
Choderlos de Laclos, Les Liaisons dangereuses

I – CONTEXTE DE L’OEUVRE

[bookmark: _Hlk150766265]1 - Choderlos de Laclos, homme d’un seul livre

Pierre Choderlos de Laclos est né à Amiens le 18 octobre 1741
poussé par son père à s'engager dans l'armée. Il choisit l’artillerie car cette arme technique convient bien à son esprit mathématique. Il est admis en 1760 à l’École royale d'artillerie de La Fère.
Il s’ennuie ds la vie de garnison. Pour s'occuper, il s'adonne à la littérature et à l’écriture. 
Durant ses nombreux temps libres en garnison, il rédige plusieurs œuvres, où il apparaît comme un fervent admirateur de Jean-Jacques Rousseau et de son roman la Nouvelle Héloïse, qu’il considère comme « le plus beau des ouvrages produits sous le titre de roman ». En 1778, il commence à rédiger Les Liaisons dangereuses.
Publication en 1782. Le succès est immédiat et fulgurant ; la première édition comprend deux mille exemplaires qui sont vendus en un mois et dans les deux années qui suivent une dizaine de rééditions sont écoulées. Le roman est même traduit en anglais dès 1784
1783 fait la connaissance de Marie-Soulange Duperré, qu'il charme et avec qui il a rapidement un enfant. Il a 42 ans, elle seulement 24, mais, réellement amoureux, il l’épouse en 1786 et reconnaît l’enfant. Marie-Soulange est le grand amour de sa vie et lui donnera deux autres enfants.
1783, il participe à un concours proposé par l'Académie de Châlons-sur-Marne dont le sujet est « Quels seraient les meilleurs moyens de perfectionner l’éducation des femmes ? », ce qui lui permet de développer des vues plutôt féministes sur l’égalité des sexes et l’éducation des jeunes filles. Dans son traité De l'éducation des femmes resté inachevé, il dénonce l’éducation donnée aux jeunes filles qui ne vise, selon lui, « qu’à les accoutumer à la servitude, et à les y maintenir ».
Pendant la Révolution il se rallie à l'idée républicaine : poste de Commissaire du Conseil exécutif au ministère de la Guerre où il a la charge de réorganiser les troupes de la jeune République. Ce poste de commissaire du ministère était équivalent au grade de général de brigade. Grâce à ses activités, il est chargé de l'organisation du camp de Châlons en septembre 1792 et il prépare de façon décisive la victoire de Valmy.
Il participe à la mise au point, dans les années 1795, des boulets de canon explosifs.
Il fait la connaissance du jeune général Napoléon Bonaparte, le nouveau Premier Consul, artilleur comme lui, et il se rallie aux idées bonapartistes. Le 16 janvier 1800, il est réintégré comme général de brigade d’artillerie et affecté à l’Armée du Rhin sous le général Eblé, où il reçoit le baptême du feu à la bataille de Biberach. Affecté au commandement de la réserve d’artillerie de l'armée d'Italie, il meurt le 5 septembre 1803 à Tarente.


2 - Contexte historique
a) Règne de Louis XV
Succède à son arrière gd père Louis XIV en 1715 à l’âge de 5 ans mais accède au pouvoir en 1723 à sa majorité. Première partie de règne France plutôt prospère et en paix. Mais finances mises en péril par guerre de succession d’Autriche 1741-48 et impossibilité réformer l’impôt en raison opposition du clergé et de la noblesse. Guerre de 7 ans contre Angleterre 1756-63 -> perte colonies françaises. Roi critiqué par les dévots en raison de ses infidélités conjugales, fin de règne assez négative, Louis XV meurt en qq semaines de la petite vérole en 1774.
b) Règne de Louis XVI
Prend le pouvoir en 1774 à 20 ans, doit faire face à de graves difficultés financières il nomme des ministres acquis aux idées des Lumières mais ils ne parviennent pas à abolir les privilèges fiscaux. Le soutien aux insurgés américains aggrave la situation des finances ce qui entraine une crise politique qui débouchera sur la Révolution de 1789.

3 – La France des Lumières

Les années 1750-1770 représentent l’apogée du mouvement des Lumières en France, publication de l’Encyclopédie entre 1781 et 1772 : volonté de donner au public cultivé un point complet sur les savoirs car ses auteurs considèrent que la connaissance permet de se libérer des croyances et d’accéder au bonheur. La religion, la superstition, l’obscurantisme sont les cibles des penseurs des Lumières qui valorisent la science et l’esprit critique. Coexistence du poids de la religion et d’une attitude critique à son égard.
La pensée des Lumières s’enracine ds le rationalisme du XVIIe (Descartes) et l’empirisme et le sensualisme anglais (Locke) : raison et sensibilité ne sont pas opposées (les idées viennent des sensations, la connaissance est issue de l’exp sensorielle). 
Le mouvement des Lumières en France se caractérise par le mélange de la philosophie et de la littérature, par l’usage de la fiction comme un moyen de réflexion et de transmission d’idées : 
Montesquieu, De l’esprit des lois (1748) et Lettres persanes (1721)
Voltaire, Lettres philosophiques (1734), Candide (1759)
Rousseau, Du contrat social (1762), Emile ou de l’éducation (1762), Julie ou la nouvelle Héloïse (1761)
La fiction (roman, théâtre) s’affirme comme moyen d’expression de la philo des Lumières faire penser, développer raison critique, l’indépendance d’esprit cf Kant « sapere aude »  se méfier de ce qu’on nous fait croire.


II – LES LAISONS DANGEREUSES, UN ROMAN SINGULIER

Les LD a rencontré un succès immédiat et reste aujourd’hui considéré comme un chef d’œuvre de la litt française, suscitant des rééditions, des adaptations théâtrales ou cinématographiques. Ce livre présente des qualités évidentes et peut être considéré comme l’aboutissement de la litt romanesque du XVIIIe siècle. En effet le XVIIIe a vu l’essor du roman qui peu à peu s’est imposé comme un genre important capable aussi bien de divertir que de communiquer des idées et de parler de la réalité sociale. Le roman de Laclos combine le principe épistolaire très en vogue aux XVIIe et XVIIIe, l’expression d’idées des Lumières, un regard acéré sur la société de son temps ds une forme très maîtrisée.

1 – Essor du roman au XVIIIe siècle
Le roman a longtemps été considéré comme un genre litt mineur, un peu méprisé car considéré comme superficiel, invraisemblable et immoral. Ceci va conduire les romanciers à emprunter des voies détournées pour échapper à ces reproches en développant le genre des pseudo-mémoires : récit de fiction à la première personne se présentant comme autobiographique – abbé Prévost, Manon Lescaut (1731), Marivaux, La vie de Marianne (1741).
Le succès de ces romans et la traduction en français des romans de l’anglais Richardson (+ de succès qu’en Angleterre) vont améliorer l’image du roman et entrainer de nombreux auteurs à en écrire ds la seconde moitié du siècle. Mais le roman se présente encore souvent sous le masque d’écrits authentiques : mémoires Diderot, La Religieuse ou recueil de lettres.
Le roman ayant une forme très libre permet de parler de tout, de refléter l’état de la société, de communiquer des idées, de susciter des réflexions, de critiquer des institutions ou des comportements.
Arrivant à la fin du siècle, les LD va faire une sorte de synthèse des tendances du roman au XVIIIe.


2 – Les LD, un roman pluriel

A- Roman épistolaire
Le roman épistolaire est un genre littéraire dans lequel le récit se compose de la correspondance fictive d’un ou plusieurs personnages Ce genre s’est développé au XVIIe siècle et resta très prisé au XVIIIe siècle. Le ressort principal du genre épistolaire, qui le rapproche ainsi du genre théâtral, est de renforcer l’effet de réel en donnant au lecteur le sentiment de s’introduire dans l’intimité des personnages à leur insu.
A l’origine il a servi à l’expression des sentiments amoureux (en lien avec usage correspondance au XVII-XVIIIe souvent publiée-cf Mme de Sévigné choix publié en 1716), les Lettres portugaises de Guilleragues publié en 1669 rassemble des lettres sensées avoir été écrites par une religieuse portugaise à l’homme qui l’a séduite, lettres exprimant la passion amoureuse trahie. Pour échapper au reproche d’immoralité l’auteur valorise l’analyse psychologique et morale et présente ces lettres comme authentiques avec une préface qui les présente comme telles et expliquent comment elles ont été éditées. 
Au XVIIIe le roman épistolaire est très répandu et joue avec son lecteur en insistant sur la vérité et la sincérité des lettres publiées de façon parfois ambiguë comme ds les LD.  Ce procédé permet aussi à l’auteur d’exprimer certaines idées sans les prendre à son compte, c’est ce que fait Montesquieu en 1721 dans les Lettres persanes où il utilise le regard neuf d’étrangers sur la société française pour en montrer les défauts et formuler des critiques. 
Constantes du roman épistolaire : 
· Rédigé première personne, temps du discours
· Lecteur contemporain de l’action, soumis point de vue épistolier
· Romans monodiques ou polyphoniques
· Lecteur placé ds position du voyeur
· Pas de narrateur -> double énonciation (cf théâtre)
Laclos a été influencé par Crébillon qui a publié en 1732 les Lettres de la marquise de M*** au comte de R***, roman qui ne propose que les lettres de la marquise qui exprime sa passion amoureuse-analyse des sentiments et goût du sous-entendu. 
Par Richardson Pamela ou la vertu récompensée en 1740 et Clarisse Harlowe en 1748 qui crée le roman polyphonique, ces deux romans parlent de la séduction, de la vertu et du libertinage. Il y est fait allusion à plusieurs reprises ds les LD (CVIII, CX, CVII on apprend que Mme de T lit Clarisse).
Enfin par Rousseau dont La nouvelle Héloïse 1761 a été un immense succès, roman de la vertu, de la sensibilité et de la passion mais aussi roman philosophique et politique.
Les LD sont l’aboutissement de ce genre qui est porté par Laclos à un haut degré de raffinement.

B – Roman libertin
Libertinage : lat libertus = affranchi -> désigne celui qui s’affranchi de certains cadres régissant les croyances et les mœurs. Celui qui transgresse l’ordre religieux, politique ou social établi par sa liberté philosophique et/ou sexuelle. Au XVIIe le libertinage est associé au manque de respect pour la religion, au XVIIIe plutôt à la débauche.
Au XVIIIe on désigne comme roman libertin des histoires de débauche -sans aller jusqu’à l’érotisme ou la pornographie- qui peuvent être associée à des critiques philosophiques ou politiques. Chez Laclos on a à faire à un libertinage aristocratique, poli qui ne cherche pas à provoquer et qui est socialement connu : Valmont est clairement identifié comme libertin, sa réputation est connue comme l’explique Mme de Volanges ds lettre IX -> il est décrit comme « dangereux », il « sait calculer tout ce qu’un homme peut se permettre d’horreurs sans se compromettre » mais elle le reçoit pourtant chez elle et il « est admis, recherché même dans ce qu’on appelle la bonne compagnie » (XXXII).
Ce libertinage mondain, aristocratique repose sur le langage qui est un outil de séduction, une arme ds le combat de la séduction : pas de grossièretés ni de propos crus -métaphores, euphémismes, sous-entendus, vocab de la guerre, de la chasse, du théâtre. Le libertin se sert de la raison et de sa faculté d’analyse, il fait un usage dévoyé des outils des Lumières.

C – Roman des Lumières
Laclos est imprégné de l’esprit des Lumières qui se retrouve dans son roman : rationalisme, faculté d’analyse, esprit critique, scepticisme, volonté d’être son propre maître qui sont des valeurs caract de l’esprit des Lumières caractérisent les libertins mais sont mis au service d’un projet d’émancipation de soi associé à une volonté de domination d’autrui. L’esprit de doute, d’ironie, de moquerie des institutions sociales les plus respectées est aussi très présent ds les LD.
Par ailleurs le sensualisme valorise les mouvements du cœur, les émotions qui révèlent l’authenticité de l’âme (Mme de T-traces larmes sur lettre). La philo sensualiste pose la qst de l’éducation : indiv à sa naissance vu comme une « table rase » qui sera gravée par l’expérience, l’éducation. On voit que Merteuil et Valmont prennent en charge l’éduc de Cécile laissée ds l’ignorance et la modèlent selon leur projet pervers afin d’en faire une « machine à plaisir » (CVI). Ainsi on voit comment l’ignorance laisse un champ libre au mal et à la manipulation, les deux libertins profitent de l’ignorance et de la naïveté de Cécile et Danceny.
A travers le portrait de personnages appartenant tous à la noblesse, Laclos offre un portrait très critique de la décadence et de la vanité de l’aristocratie française.

3 – Grands thèmes des L.D.
A – Amour et pouvoir
Tout ds les LD tourne autour de l’amour mais cet amour présente différentes formes -amour sentimental, acte sexuel, amour-propre – et il est toujours mêlé à des relations de pouvoir.
Le sentiment amoureux se développe assez tôt ds l’œuvre entre Cécile et Danceny, la jeune fille trouve son maître de musique plein d’attraits et de qualités (VII), elle sent qu’elle lui plait (XIV), il le lui avoue (XVII) elle aussi (XXX) s’ensuit un échange sentimental très chaste (XXXI) auquel succède la tristesse suscitée par les difficultés (XLVI, XLV, LXXX).
Entre Mme de T et Valmont c’est un amour passion qui se développe, sincère pour la jeune femme qui tente d’y résister (parle d’amitié LXVII à XCIX puis le verbe aimer apparaît CII) et d’abord joué par le libertin (désir de conquête IV mais Mme de Merteuil le perce rapidement à jour X) qui veut la séduire mais finit par être à son tour touché par la passion amoureuse (la satisfaction du désir n’entraine pas de désintérêt CXXXIII).
La relation entre Mme de Merteuil et Valmont est assez étrange et complexe, mélange d’amour et de lutte pour le pouvoir, pour la domination sur l’autre qui conduit à leur destruction. Ils se sont aimés (CXXXI), ils restent liés l’un à l’autre et Valmont voudrait coucher à nouveau avec elle (pour la vaincre, la dominer ?) mais elle s’y refuse, ils sont complices et se vantent à l’autre de leurs capacités de séduction et de manipulation mais font preuve de jalousie, ne supportent pas que l’autre s’attache (XV, CXLI).
La sexualité est liée à la domination et à la manipulation de l’autre, sauf pour Valmont-Tourvel elle est déconnectée des sentiments : Valmont initie la naïve Cécile à la sexualité, on peut penser que Merteuil fait de même avec Danceny.
Les deux libertins font preuve d’un amour-propre exacerbé, ils ont une très haute idée d’eux-mêmes et de leurs capacités de séduction et de manipulation, ils attachent une importance extrême à leur image sociale. On le voit clairement ds la lettre autobio de Merteuil (LXXXI) où elle revendique une attitude de supériorité sur les autres, surtout sur les hommes,  qui entraine son désir de vengeance sur Gercourt (II) mais qui la conduit aussi à pousser Valmont à abandonner Tourvel (CXLV) elle se réjouit du sacrifice qu’elle l’a poussé à faire. V pour sa part sacrifie son amour par amour-propre, parce que son image de libertin impassible, froid, souffrirait du ridicule d’être amoureux.

B – Place des femmes dans la société
Dans la société aristocratique du XVIIIe les femmes occupent une position inférieure, position de soumission et de dépendance aux hommes.
Les femmes sont peu éduquées. Cécile est ignorante, elle a été élevée ds un couvent et ne connait pas les usages de la société et son destin est d’être l’épouse d’un homme qu’elle n’a pas choisi. Ceci la rend vulnérable aux assauts du libertin qui abuse de sa naïveté et de sa crédulité.
Les femmes sont dépendantes des hommes et de la famille, elles ne disposent d’aucune autonomie. Cécile est sous la tutelle de sa mère avant de passer sous celle de son mari. Mme de Tourvel pendant l’absence de son mari va chez Mme de Rosemonde qui tient lieu de figure maternelle. 
Les femmes sont les victimes des hommes, ds l’amour elles occupent une position inférieure, le jeu de la séduction est une « partie si inégale » (LXXXI) qu’elles sont condamnées à la réserve pour préserver leur réputation. Quand elles cèdent à leurs désirs les csq peuvent être terribles : mort ou exclusion sociale.
La marquise de Merteuil échappe à ce schéma traditionnel, elle apparaît comme une femme émancipée qui veut échapper à sa condition « venger son sexe » pour s’élever au-dessus de la situation des femmes de son temps. Le caractère scandaleux du roman à l’époque tient au fait qu’il propose ce pers de femme libre et libertine. Merteuil est éduquée parce qu’elle a su s’éduquer elle-même, elle développe un regard aigu sur la société qui lui permet d’adapter son comportement, de ne pas céder à la tradition. Merteuil est veuve et elle a refusé de se remarier pour rester libre, elle refuse d’être dominée, d’être la victime des hommes, par son habileté et ses machinations elle parvient à une position dominante tout à fait singulière pour l’époque mais au prix de la dissimulation.


C – Une société aristocratique décadente
Tous les personnages du roman appartiennent à la noblesse, ce sont des gens riches et oisifs, ils n’ont aucune utilité sociale et occupent leur temps à des intrigues vaines et moralement détestables. Les hommes de la noblesse étaient traditionnellement des militaires, ils trouvaient sur le champ de bataille la justification de leurs privilèges sociaux mais ds les LD le seul champ de bataille est celui de la conquête amoureuse (large emploi du vocab militaire par Valmont ex. CXXV) et les conquêtes sont assez dérisoires : quelle gloire y a-t-il à violer une fille de 16 ans ? 
Cette aristocratie est oisive, inutile socialement et dépravée moralement, elle donne des signes évidents de décadence et si sa disparition proche ne peut être anticipée par l’auteur, on ne peut s’empêcher de penser à l’éclatement prochain de la Révolution de 89.

4 – Forme des LD
A -Titre, épigraphe, préfaces
a) Le titre
Le premier titre auquel avait pensé Laclos était « le danger des liaisons » , au XVIIIe le mot « liaison » désigne une relation ds un sens général. En utilisant le pluriel Laclos met l’accent sur la multiplicité des dangers ds la société. 
Le titre finalement retenu « Les Liaisons dangereuses ou Lettres recueillies dans une société, et publiées pour l’instruction de quelques autres » donne une intention morale au livre : dénoncer les mauvaises mœurs et mettre en garde contre elles. 
Dans les lettres on trouve plusieurs occurrences de l’expression « liaison dangereuses » ou « danger des liaisons » (XXII, XXXIII, XXXVII, LXIII, CLXXV).
Ds le roman la plupart des liaisons sont effectivement dangereuses à part celle entre Mme de Vollanges et Mme de T et celles entretenues par Mme de Rosemonde modèle de sincérité et de bienveillance.
b) L’épigraphe
« J’ai vu les mœurs de mon temps, et j’ai publié ces lettres » l’épigraphe choisie par Laclos est tirée de la Nouvelle Héloïse de Rousseau roman épistolaire très important publié en 1761 auquel il est fait plusieurs fois allusion ds le roman de Laclos. Pour Rousseau la société telle qu’elle existe est corruptrice et fait le malheur des hommes, il faut la dénoncer et en proposer une autre qui offre une alternative. Laclos rejoint Rousseau ds sa volonté de montrer la corruption sociale pour faire réfléchir le lecteur.
c) Préfaces
Le livre s’ouvre avec un « Avertissement de l’éditeur » suivi d’une « Préface du rédacteur ». La préface est un procédé classique du roman épistolaire où le rédacteur (qui n’a pas rédigé mais rassemblé les lettres) explique la provenance des lettres et en atteste l’authenticité : il ne fait que constituer le recueil pour qu’il soit publié parce que ces lettres lui paraissent intéressantes, utiles : plaire et instruire.
L’Avertissement qui précède dit l’inverse, il conteste l’authenticité des lettres et affirme qu’il s’agit d’un roman, donc d’une pure fiction : met en garde le lecteur trop crédule. Il dénonce avec une certaine ironie l’invraisemblance des lettres.
Ces deux textes liminaires posent d’emblée la question de la croyance et place le roman sous le signe de l’incertitude : invitation à se méfier de ce qu’on lit.

B – Structure
Le roman est organisé en 4 parties symétriques : 50 lettres/37/37/51. On peut rapprocher cela d’une organisation théâtrale : 4 actes d’une tragédie -> première partie comme une exposition et 4è comme dénouement, les 2è et 3è contenant les péripéties conduisant au dénouement. 
L’action se déroule entre Paris et le château de Mme de Rosemonde à la campagne et s’étale sur 5 mois environ. Laclos varie la longueur et le style des lettres pour ne pas lasser le lecteur.
Il y a en tout 175 lettres écrites par 15 épistoliers dont la diversité entraine une diversité de styles, les plus habiles (Merteuil , Valmont) sont capables de varier leur style pour persuader, faire croire  importance de la maîtrise du langage, décalage pensée/parole.

III – FAIRE CROIRE DANS LES L.D.

1 – Le théâtre social : voir, montrer, faire croire
La société aristocratique que l’on découvre ds le roman est une société où le regard est essentiel, où l’on voit et où l’on est vu et donc jugé, valorisé ou rabaissé. L’image que l’on donne est essentielle, tout le monde se donne à voir et observe autrui ce qui aboutit à un véritable théâtre social ds lequel chacun joue un rôle plus ou moins éloigné de son être réel. La société aristocratique du XVIIIe est un vaste théâtre qui déploie un monde d’illusions.

A – Société du paraître
La société du XVIIIe est une société ds laquelle il est important d’afficher sa croyance religieuse car la religion encadre fortement la vie sociale : Cécile sort du couvent des Ursulines pour se marier, son futur époux est décrit comme attaché aux apparences religieuses (important que sa future femme sorte du couvent), la Présidente de Tourvel est présentée comme dévote. La religion est la norme sociale, les femmes ont des confesseurs (père Anselme). Cette religiosité doit se voir mais il peut y avoir un décalage entre ce qui est montré et ce qui est réellement cru. Les deux libertins se moquent de la religion mais en privé, entre eux, Merteuil méprise la croyance (LI) et Valmont détourne le vocabulaire religieux (VI) et se sert de la religion ds son entreprise de séduction.
Paraître conforme aux attentes sociales est fondamental, ds les cercles de relations chacun surveille l’autre et un libertin habile comme Valmont y fait merveille « Pour avoir l’empire ds la société, il suffisait de manier, avec une égale adresse, la louange et le ridicule. Nul ne possède comme lui ce double talent : il séduit avec l’un, et se fait craindre avec l’autre. » écrit Mme de Vollanges à Mme de T. (XXXII). Il ne faut pas être ridicule sinon on perd sa réputation, c’est ce que risque Valmont lui-même : Merteuil lui fait savoir qu’on « jase » sur son compte à Paris car il n’est pas encore parvenu à séduire Mme de T. Mais ce sont surtout les femmes qui doivent veiller à leur réputation car si on constate la moindre conduite non conforme elles sont socialement détruites. C’est pour cela que Merteuil est très attentive au secret de ses relations amoureuses et apporte beaucoup de soin à son masque de femme vertueuse. 
Ds cette société on est en permanence sous l’œil du public, on cherche à savoir ce que l’autre cache : Mme de T fait espionner V qui lui-même la surveille et lit ses lettres. Merteuil surveille et perce à jour, elle se vante d’avoir acquis un « coup d’œil pénétrant » (LXXXI) et elle suit les interactions entre les pers à travers les lettres. 

B – Acteurs et mise en scène
Les libertins sont de véritables comédiens pour parvenir à leurs fins. Valmont joue un rôle de composition (IV, CXIX) : il fait la charité car il se sait observé (XXI, XXIII), il va à la messe (VI) alors qu’on sait qu’il est incroyant.  Merteuil déploie des techniques de comédienne pour parvenir à un parfait contrôle d’elle-même. 
Valmont et Merteuil jouent en permanence sur le décalage entre l’être privé et l’être social de façon opposée : Valmont s’affiche aux yeux de tous comme un libertin (pas de pb pour un homme) mais il se présente à Mme de T comme repenti, il lui explique que l’image sociale qu’il donne ne correspond pas à son cœur. Merteuil à l’inverse offre l’image d’une femme vertueuse, respectable alors qu’elle est libertine en privé.

EXPLICATION D’UN PASSAGE : LETTRE LXXXI  de p.263 « Entrée dans le monde dans le temps où… » à p.268 « …toujours fixés sur l’amant malheureux. »
Cette longue lettre de M à V débute par une polémique avec V, elle lui montre que la position des hommes ds la société est bcp plus favorable et qu’ils rencontrent peu d’obstacle donc pour elle V a peu de mérite car il combat « sans risque ». La position des femmes est bcp plus difficile car elles sont surveillées et jugées bien plus sévèrement  ceci leur rend la tâche plus difficile  elle donne alors son exemple personnel en faisant un récit de sa jeunesse, de ses années de formation.
· « observer et réfléchir » (263)
M raconte son auto-formation puisque en tant que jeune fille elle était « vouée au silence et à l’inaction », au lieu de végéter elle observe activement et analyse ce qu’elle voit ds la société  elle cultive déjà le décalage entre son apparence « étourdie ou distraite » (image qu’elle donne) et sa réalité intérieure : attentive à ce qu’on cherche à lui cacher. 
Elle développe ainsi sa curiosité (envie de savoir et comprendre) et sa capacité de dissimulation.
Elle travaille avec soin- comme une actrice- cette capacité de dissimulation : maitrise de sa figureprendre l’air opp à ce qu’elle ressent. Il s’agit d’un entrainement méthodique – « je me suis travaillée »- qui lui permet de contrôler totalement son expression.
Une fois parvenue à un degré de maitrise satisfaisant elle s’exerce ds le monde : montrer ce qu’elle n’est pas afin que pers ne sache ce qu’elle pense « non contente de ne plus me laisser pénétrer »  le fait d’être impénétrable la rend forte et autonome mais en plus ce travail sur elle-même la rend capable de comprendre les autres « j’y gagnais ce coup d’œil pénétrant ».

· « la science que je voulais acquérir » (264)
Très jeune – 15 ans- elle fait preuve d’une grande habileté en société, elle possède « les talents auxquels la plus grande partie de nos politiques doivent leur réputation » mais elle est encore assez ignorante « de l’amour et [de] ses plaisirs » -> n’a pas fréquenté d’autres filles + vigilance de sa mère.
Elle veut s’instruire et non jouir  s’adresse à son confesseur : manipulation pour apprendre des choses -s’accuse d’une faute : onanisme mais sans dire le mot « tout ce que font les femmes »  réaction du prêtre lui fait comprendre que ce doit être un plaisir extrême : désir de connaître  désir de goûter.
Mais l’annonce de son mariage par sa mère l’empêche de céder à sa sensualité : elle va savoir ce qu’on lui cache.

· « me montrer impassible à ses yeux »
Mariage = découverte de la sexualité -décide de faire de sa nuit de noces « une occasion d’expérience » c’est donc la connaissance qui lui importe plus que les sensations (plaisir, douleur) -> elle observe et « médite ».
L’expérience ne lui déplait pas mais elle comprend qu’elle ne doit rien laisser paraître « je résolus, par cela seul que j’étais sensible, de me montrer impassible à ses yeux »  comme il la croit froide, insensible son mari lui fait totalement confiance + passe pour une enfant.
Reste focalisée sur ses « expériences »
Mort de son mari = liberté dont elle compte bien profiter.

· « joindre à l’esprit d’un auteur, le talent d’un comédien » (267)
Se libère de toute tutelle (mère, couvent) développe son instruction : romans, philosophes + fixe son comportement : ce qu’on peut faire, ce qu’on doit penser, ce qu’il faut paraître.
Besoin des plaisirs de l’amour « non pour le ressentir à la vérité mais pour l’inspirer et le feindre. » (267)  Ce veut à la fois auteur (de théâtre) et comédienne pour assurer soin bonheur.
Après deuil elle revient ds le monde avec apparence de pruderie (Manifestation outrée de réserve, d'innocence, de pudeur à l'égard de tout ce qui touche aux sentiments, à l'amour, à la sexualité.) 
Totale maîtrise de son comportement en société car « n’étant emportée par aucune passion » ->tout ce qu’elle fait est réfléchi, mesuré, contrôlé. Se crée un personnage de femme austère, vertueuse qui lui vaut le soutien des femmes du même genre : la met à l’abri des reproches. 
Par rapport aux hommes elle se montre d’accès difficile pour parfaire son pers.
Parvenue à ce stade elle peut jouer « sur le grand théâtre » -> se donner le renom d’invincible : résiste aux hommes qui la courtisent ouvertement, se livrer hors des regards à l’amant préféré.

M montre ainsi à V tout le travail qu’elle a dû faire pour parvenir à sa situation de femme libre : garder le secret sur sa vérité, ne jamais écrire, ne pas donner de preuve de ses amours -> elle se veut tjs en position de force, de domination. 


C – Théâtre et société
Ds sa lettre Merteuil écrit, suite à sa « formation » : « Alors je commençais à déployer sur le grand théâtre, les talents que je m’étais donnés. » C’est une image courante de présenter la société, surtout la micro-société aristocratique, comme un théâtre sur lequel chacun joue un rôle, porte un masque ds un monde d’illusions. 
La séduction donne plus que tout lieu à une mise en scène de soi, il y a tout un jeu de paroles et de gestes calculé pour produire un effet (X), il est essentiel de penser à son/ses spectateurs ou lecteurs comme l’explique M à Cécile à qui elle reproche de dire tout ce qu’elle pense « Vous voyez bien que quand vous écrivez à qqun, c’est pour lui et non pas pour vous : vous devez donc moins chercher à lui dire ce que vous pensez, que ce qui lui plaît davantage. » (CV) Merteuil et Valmont organisent de véritables spectacles mis en scène pour mener à bien leurs opérations de séduction : rendez-vous de M avec Belleroche X, mise en scène touchante de Valmont secourant de pauvres gens sous les yeux de l’espion de Mme de T XXI il devient «le héros d’un drame , ds la scène du dénouement » (120).  Ds la lettre LXXXI Merteuil s’emploie à feindre l’amour pour piéger Prévan et fait référence à une pièce de théâtre « Ce fut exactement le Zaïre, vous pleurez. Cet empire qu’il se crut sur moi, et l’espoir qu’il en conçut de me perdre à son gré, lui tinrent lieu de tout l’amour d’Orosmane .»LXXXV 
Merteuil est une metteuse en scène redoutable, une marionnettiste qui manipule à sa guise Cécile et Danceny. Ds les lettres de V noter l’usage du discours rapporté au style direct proche du dialogue de théâtre.
Par la lecture des lettres, le lecteur voit le spectacle et ses coulisses. Dans le dénouement du roman c’est au théâtre de la comédie italienne que se produit la chute de la marquise, son rejet de la société qui l’avait admirée jusque-là, car le masque est tombé.

2 – Amour, séduction, manipulation
A – Place centrale de l’amour
L’amour est au centre des LD, tous les pers sont concernés par lui (excep Père Anselme et M Bertrand) mais les façons d’envisager l’amour sont variées, avec des degrés de sincérité très différents et cet amour se confond souvent avec une soif de pouvoir et/ou de vengeance qui le rend manipulateur et insincère donc associé à la tromperie, au mensonge, à l’illusion. 
Dès la lettre II de M à V le sujet est abordé : M demande à V de revenir au plus vite à Paris pour séduire Cécile afin de venger la marquise de son ancien amant Gercourt. L’amour est donc instrumentalisé au service d’un règlement de compte et d’emblée Cécile n’est vue que comme un moyen de régler un vieux compte amoureux. La relation amoureuse est ainsi conçue, au commencement du roman, comme une lutte, voire une guerre avec ses représailles sans considération pour les individus. V est de son côté occupé à séduire Mme de T, ce qu’il présente comme un défi à la mesure de son talent alors que séduire une jeune innocente est trop facile. Ds tous les cas le sentiment amoureux est absent. Cette situation de départ va se développer grâce à l’habileté de M qui va faire de la séduction de Cécile un moyen pour V de se venger de Mme de Volanges et qui présentera l’amour de la jeune fille pour Danceny comme qqch qui donnera prise sur elle. Dès le début l’amour est donc central, omniprésent mais c’est un amour perverti, manipulateur, détourné de son objectif naturel, dénué de toute sincérité.
Il y a pourtant aussi de la sincérité chez certains personnages, les plus jeunes et les plus naïfs : Cécile et Danceny. Ds la lettre I Cécile avoue avec franchise son ignorance (qui en fera une proie facile) et quand se développe un sentiment pour Danceny elle l’avoue sans hésitation à son amie Sophie (VII), c’est sa sincérité qui lui plaît « Il n’a jamais l’air de faire un compliment, et pourtant tout ce qu’il dit flatte. » Danceny est sincèrement amoureux de Cécile jusqu’à ce qu’il tombe sous l’emprise de M, il est alors contaminé par le poison de la dissimulation, devenu l’amant de la marquise il continue à penser à C mais ne veut rien lui dire « pour ne pas l’affliger » (CLVII). De son côté C, sincèrement amoureuse de Danceny, est initiée aux plaisirs de l’amour et au mensonge par V : « Il n’y a que l’idée de Danceny qui me tourmente toujours qq fois. Mais il y déjà tout plein de moments où je n’y songe pas du tout ! aussi M. de Valmont est bien aimable ! » (CIX)
Entre M et V il y a eu apparemment de l’amour, était-il sincère ? La marquise semble le regretter (CXXXI) mais il est définitivement perdu. 
Le pers le plus sincèrement amoureux est Mme de T, elle reconnaît au bout d’un certain tps qu’elle aime V et le déclare ouvertement à Mme de Rosemonde, seul échange épistolaire non manipulateur.

[bookmark: _Hlk151967659]EXPLICATION D’UN PASSAGE : LETTRE XXXVI

Lettre de V à T
Séjour à la campagne chez Mme de R, V veut séduire T femme réputée vertueuse, défi à relever pour le libertin. Contrat passé avec M : elle lui accordera ses faveurs contre preuve de séduction. Mise en scène charité. Mme V met en garde T. V fait une déclaration d’amour à T elle refuse de recevoir ses lettres stratagème du faux timbre de Dijon.
Dans lettre XXXV : V feint d’accepter d’obéir à T ->se taire tout en réaffirmant son amour pour elle.
Ds XXXVI stratégie V : se présenter comme victime de Mme de T, subissant sa sévérité, donc comme un innocent qui souffre.
1.	Sur l’envoi de la lettre elle-même
S’adresse à T (principe lettre) « vous » et la présente comme sévère, injuste, obstinée, méprisante
	Donc c’est elle la coupable
	Refus des lettres -> oblige V à ruser alors qu’il veut être honnête « bonne foi » + minimise la supercherie : « léger détour » justifié par la « sincérité de mes sentiments » donc excusable par l’amour qui est ingénieux.
*ne pas oublier double dest de la lettre T et le lecteur qui ne la lisent pas de la même façon.
2.	Dévoiler son cœur
Affirmation de dévoilement paradoxale, ironique pour le lecteur qui connaît lettre à M et sait la duplicité de V.
Utilise langage amoureux : « mon cœur vs appartient »
Retour sur l’histoire de son amour :
-	Séjour chez Mme de R : ne prévoyait rien (lecteur sait que c’est faux) + flatterie sur beauté de T
-	Rappelle son ignorance de l’amour (ne veut pas cacher ses mauvais comport passés)-> ne connaissait que le désir : passé libertin assumé  stratégie =dire qu’il a changé en connaissant Mme de T et en découvrant l’amour (très flatteur pour elle : pouvoir d’amender un pécheur)
-	Ne séjourne au château qu’à la demande de Mme de R = amour familial . Changement de vie pour lui mais facile à adopter : ne sait pas encore pourquoi.

3.	Effet rencontre avec T : 
présentée comme un malheur- joue la victime
Accentue la flatterie : « figure enchanteresse » « âme céleste » -> passage du physique (libertin) au moral (vertu) + verbes admirer, adorer
->transformation positive de V : « je m’occupais de vous mériter » ->le contact avec T le rend meilleur + image tradit -topos- du poison (faute de la femme)

4.	Connaissance de l’amour
« je connus l’amour » = révélation, qqch de nouveau, évolution plaisirbesoin (elle lui devient nécessaire)
Image classique du comport amoureux : tristesse de l’absence, joie du retour  dépendance totale à l’être aimé « je n’existais pas sans vous »
Mais reste réservé, discret sur ses sentiments : image de modestie, de retenue =/=libertin

5.	Etape décisive
Présentée comme une « fatalité » alors qu’il s’agissait d’une mise en scène bien organisée.
La réaction de T à la bonne action de V augmente l’amour de celui-ci, il doit combattre contre ce sentiment mais en vain  déclaration d’amour -ne pouvait plus se contenir + qst rhét « est-ce donc un crime ? »
+ se pose en victime, souffre de « tourments affreux »

6.	Culpabilisation de T
Vocab fort « dévoré » 
Disproportion : pitié/haine
Insiste sur ses tourments « état cruel » dt elle est coupable

7.	Conclusion
Récit « fidèle » ironique pour lecteur
Pt vue T =torts/ V=malheur
Veut se faire plaindre, appel à son indulgence ->a compris le caract de T et en joue
Fin très lyrique : apostrophe, impératif, anaphore « songez »

V joue l’amoureux sincère et souffrant pour mieux séduire et manipuler T.



B – Séduction et domination
Les deux libertins sont ds une logique de domination, M comme elle l’explique ds sa lettre LXXXI et comme le montrent ses actions veut plier le monde à sa volonté. Mais ils sont aussi ds une logique de domination l’un envers l’autre qui causera leur perte, chacun des deux libertins semble avoir pour but de convaincre l’autre que les exploits qu’il réalise surpassent ceux de l’autre, sorte de concurrence ds la manipulation et l’exercice d’un pouvoir ds laquelle M se montre la plus forte.
Ds leur logique séduire l’autre revient à se l’approprier, ce qui intéresse V c’est que T « se livre » (CX) c’est-à-dire devienne toute à lui, qu’il en prenne possession. Pour cela tous les moyens sont bons, il va même jusqu’à manipuler le Père Anselme pour en faire l’instrument lui permettant d’entrer à nouveau en contact avec T.  V et M agissent sans scrupule, aucune morale ne les retient, ils veulent parvenir à leurs fins par tous les moyens, on peut les qualifier de machiavéliques. 
M obtient la confiance de la naïve Cécile qui la choisit comme confidente (elle n’écrit plus à Sophie) et lui dit tout sans se méfier ce qui permet à la marquise de la manipuler aisément (XXXVIII). V fait de même avec Danceny qui devient son confident, il l’utilise pour obtenir de C qu’elle lui donne la clé de sa chambre ce qui livre la jeune fille au libertin : une fois en possession de la clé il prend le pouvoir sur C, déploie son entreprise de séduction et finit par la violer (XCVI). Il n’hésite donc pas à utiliser la force après la ruse. Après le viol, V fait croire à C que c’est sa faute parce qu’elle lui a donné la clé de sa chambre ce qui la réduit au silence, à « la soumission » (XCVI) Le lendemain il se réjouit de voir la mine défaite de la jeune fille. Après cela il profite de son pouvoir pour la pervertir, la pousser ds la débauche (CX). 
La pire forme de domination est sans doute l’éducation à la débauche dont Cécile fait l’objet, la jeune fille ignorante (I) devient la proie sans défense d’éducateurs pervers et manipulateurs. On peut tout lui faire croire et par conséquent lui faire faire car, comme l’écrit Danceny ds une lettre de la fin du roman (CLXXIV) elle se caractérise par son « égale ignorance du bien et du mal ». Les libertins vont donc la conduire sur la voie du mal sans qu’elle en ait la moindre conscience, après avoir été violée par V et après que ce viol a été légitimé par M, elle persiste à leur faire confiance, ils peuvent faire d’elle ce qu’ils veulent comme s’en vante V (CXV P.374). Ils sont parvenus à lui faire croire qu’elle ne fait rien de mal.
Avec Mme de T, V procède d’une façon plus subtile car elle n’a pas la naïveté de Cécile mais il la manipule sans scrupule en imitant une lettre de son mari (XXXIV) , en l’espionnant, en utilisant son confesseur et cela se termine aussi par un viol (CXXV p.406). Ds ses lettres à M il se vante de la domination qu’il exerce sur T et de la manière dont elle s’y soumet. V manipule et force les femmes sauf M qui lui résiste alors qu’ils ont été amants, elle semble s’être libérée de son emprise et il ne l’accepte pas, il est prêt à tout pour la reconquérir (et il croit pouvoir y parvenir).

C – La raison et le cœur
Cécile peut faire preuve de lucidité, elle remarque des contradictions ds le discours de M qui se présente comme vertueuse, prône la soumission conjugale mais ensuite lui laisse entendre qu’une fois mariée elle pourra faire ce qui lui plaira, par ex avoir une liaison avec Danceny ou même V  (CVI 346) mais cela ne lui permet pas de sortir du piège.
Mme de T est consciente de l’emprise exercée par V, elle se rend compte que sa présence la met en danger, elle décide de le fuir mais accepte finalement de le revoir ; elle se rend compte que même les échanges de lettres sont dangereux – « Vous m’entourez de votre idée, plus que vous ne le faisiez de votre personne Ecarté sous une forme, vous vous reproduisez sous une autre. » (LVI) mais elle lui écrit pour lui dire qu’elle ne lui écrira plus… Si T se laisse progressivement prendre au piège n’est-ce pas parce qu’une partie d’elle même le désire, parce qu’elle est attirée par V et désire le croire. Le cas le plus frappant est la scène de sortie de l’Opéra où elle voit V avec Emilie, elle lui écrit pour rompre (CXXXVI) mais V parvient à retourner la situation en l’accusant de soupçons infondés (CXXXVII). Finalement elle le croit comme elle l’écrit à Mme de R « Je ne vous ferai point le détail des faits ou des raisons qui le justifient ; peut-être même l’esprit les apprécierait mal : c’est au cœur seul qu’il appartient de les sentir. » (CXXXIX) Le cœur de T a besoin de croire V et celui-ci sait habilement quoi lui dire, sa raison est écartée.
Les libertins pour leur part ne sont guidés que par la raison, ils croient qu’ils contrôlent totalement leur cœur, qu’ils sont totalement lucides. Pourtant V va ressentir de l’amour pour T mais s’il le nie à plusieurs reprises, M voit clair et le lui dit (CXXXIV  427) et on voit bien ds ses lettres que cet amour est réel puisqu’il dit ressentir avec T qqch d’inédit (CXXV p.408) Il se ment à lui-même et c’est pour prouver à M qu’il n’est pas amoureux qu’il rompt sa liaison. 

3 – Le langage, arme du faire-croire
A – Lettre et manipulation
Les lettres jouent un rôle essentiel ds les LD, elles sont surtout un puissant outil de manipulation pour les libertins habiles à faire croire ce qui n’est pas. La lettre sert d’abord à parler de soi, à se confier à un ami, à une personne de confiance, à lui demander conseil pour ses actions. Cécile se confie à Sophie en toute confiance (mais cette corresp disparaît rapidement au profit de M), T se confie en toute sincérité à Mme de V mais s’en détourne pour aller vers Mme de R qu’elle perçoit comme une mère à qui elle demande conseil en lui disant tout. Ces lettres reposent sur une logique de dévoilement liée à la proximité avec le destinataire. On retrouve la même proximité ds la corresp entre les deux libertins. 
Mais la lettre n’est pas seulement un moyen d’expression, elle sert aussi à agir sur le destinataire, à le convaincre, à lui faire croire des choses qui vont déterminer ses actes, elle contient donc svt un discours argumentatif. M veut convaincre Mme de V de maintenir le mariage de C avec Gercourt, V veut convaincre à l’aide de preuves M qu’il n’est pas amoureux de T, T argument contre l’amour de V. 
La lettre est un moyen de séduction, V s’en sert pour peu à peu faire évoluer les sentiments de T à son égard, pour changer son image, elle est pour lui une étape essentielle qui prépare la rencontre comme il l’écrit ds la lettre XLII ds laquelle il sollicite un entretien « Inutilement voudrions-nous y suppléer par lettres : on écrit des volumes et l’on explique mal ce qu’un quart d’heure de conversation suffit pour faire bien entendre. » 
La lettre peut manipuler les destinataire ds le sens souhaité par l’expéditeur : pour pousser C à lui remettre sa clé, V écrit une lettre alarmante à Danceny (LXXXIX) pour qu’il persuade la jeune fille de faire ce que veut V (XCIII).
La lettre sert à faire croire, à manipuler pas seulement ds son texte mais aussi ds la situation de communication : tarder à répondre ou ne pas répondre à une lettre envoie un message, provoque une réaction, un sentiment : ds lettre X M se plaint du silence de V trop occupé par T, le silence qui s’instaure peu à peu entre les deux libertins montre que leur complicité est mise à mal (CXL). Il y a aussi un jeu entre les lettres : le même fait peut être raconté de façons très différentes – épisode de l’Opéra raconté par T à Mme de R  (CXXXV), par V à M (CXXXVII), puis à T (CXXXVIII) révélateur des ressources du genre épistolaire qui n’a rien à voir avec l’authenticité-> on peut faire croire n’importe quoi à n’importe qui. 
La lettre ds sa matérialité peut être faussement timbrée (XXXVI)   elle n’est pas toujours issue de celui qui l’écrit : V dicte leurs lettres à C ou D trop peu habiles mais M parvient aussi à dicter à V sa lettre de rupture avec T. Lettres lues par autre que dest, espionnage, lettres comme trace incriminante (Merteuil).

B – Perversion du langage
Pour faire croire et manipuler les libertins remettent en cause le langage et la confiance qu’on peut lui accorder, tous les mots sont piégés. Le mot « amitié » svt employé ds corresp entre V et T tend à avoir le sens d’ « amour ». Les serments n’ont aucune valeur, l’habileté rhétorique permet de mimer des sentiments ou de réécrire le réel. Les échanges sont donc tous faussés, le discours perd toute valeur et plus le langage est maîtrisé plus son sens est douteux car on ne peut distinguer une parole sincère d’une parole mensongère.  Les personnages ne peuvent décrypter les échanges, seule la mise en perspective permise par l’entrecroisement des lettres rend le lecteur capable de comprendre ce qui se joue.
V est habile à détourner les mots de leur sens et même à les retourner au profit de ses projets trompeurs : ds de nombreuses lettres à T il utilise le vocabulaire judiciaire en sollicitant le sens de la justice de T il tente de la manipuler : il se présente comme victime de la sévérité de T et demande justice, réparation, qd elle refuse de la voir il se dit victime d’une calomnie (XCI).
 
EXPLICATION D’UN PASSAGE : LETTRE XLVIII
Lettre de V à T
La lettre précédente adressée à M ns informe sur les circ de la rédaction de celle-ci. V a passé la nuit avec Emilie une prostituée et s’est servi de son corps comme pupitre pour écrire sa lettre à T. La lettre XLVIII est jointe à la lettre à M pour qu’elle en prenne connaissance et la poste. 
Jeu V-M sur le compte de T qui ignore tout, ce jeu est prst ds l’écriture même de la lettre qui est pleine d’équivoques (joue sur plusieurs sens en fct lecteur). Cette lettre a de multiples destinataires : T, M, Emilie, lecteur.
Rouerie (Caractère, attitude d’une personne rouée, qui ruse et dissimule ; acte, propos fourbe, dénué de scrupules.) des libertins qui se plaisent à pervertir les valeurs et à dévoyer les innocents.
Ds cette lettre la plupart des mots et expressions sont à double sens (si on ds la confidence ce qui n’est pas le cas de T).
•	Entrée en matière : présentation de son état
 La stratégie de V consiste à faire pitié (il sait T sensible à la souffrance d’autrui), à se présenter comme souffrant, malheureux de cet amour non partagé donc de la sévérité, de l’insensibilité de T.
Mais tous les mots de cette lettre sont piégés pour celle qui n’en connaît pas les circ d’écriture. 
1re longue phrase : appel à réconfort auprès de T ; le début de la lettre peut être lu comme la description de l’agitation et de l’abattement de l’amoureux ignoré mais qd on connaît les circ on comprend différemment « nuit orageuse », « pas fermé l’œil », « agitation », « ardeur », « anéantissement »  tout cela évoque ses ébats sexuels avec Emilie + doble sens « jouir ».
Evocation de « la sit où je suis en vous écrivant »
« puissance irrésistible de l’amour » qu’il éprouve pour T/ de l’ardeur sexuelle avec Emilie
« trouble » lié à l’amour/ à l’excitation sexuelle

•	Appel à T : partager son amour
Le style se fait plus lyrique : exclamation , interrogation mais tjs équivoque :
« vs partagerez le trouble » = avoir relations sexuelles
« pas insensible » = cela vs plairait
Oppose « froide tranquillité »/ « passions »  + heureux qu’elle
Reproche à T sa rigueur mais cela ne l’empêche pas de s’abandonner à l’amour, mais pas avec elle…
+ jamais tant de plaisir en vs écrivant !!
+ jamais émotion si douce
+table = « autel sacré de l’amour » lyrisme amoureux un peu ridicule (sacralisation d’une table) mais cette table est un corps de femme.
Annonce qu’il doit interrompre sa lettre à cause d’un « désordre des sens », de « transports », d’ « ivresse »  va faire amour avec Emilie.

•	Conclusion : culpabilisation de T
Se plaint de « privations cruelles » (=/= réalité) + qst insistantes
Culpabilisation de T alors qu’il vient de faire l’amour
Appel à son indulgence
+ affirmations complétement mensongères
« amour + respectueux »  vertu ne devrait pas le craindre = ANTIPHRASE
Fin suppliante et respectueuse alors que son comport est l’inverse.

Chef d’œuvre de dble sens et de cynisme de la part de V
Le lecteur averti ne peut que sourire aux dbles sens, équivoques de cette lettre + imagine réaction de M
Habilité ds l’écriture du libertin qui le rend redoutable ->pervertir le langage + manip


C – Position du lecteur
Le principe du roman épistolaire met le lecteur en position de voyeur, de celui qui lit une corresp qui ne lui est pas destinée, celui qui, comme V, regarde par le trou de la serrure. Le lecteur peut avoir l’impression d’entrer ds l’intimité des pers par effraction : il connaît leurs pensées, leurs actions, leurs défauts. En connaissant les projets et les méthodes des libertins le lecteur en devient un peu le complice, il satisfait un genre de curiosité malsaine en suivant leurs exploits. 
Les LD demande un lecteur actif capable de mettre en réseau les différentes lettres pour reconstituer le sens global, il y trouve une sorte de plaisir de l’enquête. Mais ce roman organise aussi une défiance généralisée, qui croire ? Le lecteur ne peut même pas se fier aux propos des prétendus Editeur et Rédacteur ni à ceux ds protagonistes de l’histoire, ni même au projet de Laclos qui est assez opaque. S’agit-il de raconter la victoire ou l’échec du libertinage ?


4 – L’illusion romanesque
L’écrivain André Malraux, ds la préface qu’il a écrite pour les LD (1968), explique que ce roman est « le récit d’une intrigue » aux deux sens du terme : littéraire = enchaînement d'événements qui forment le nœud de l'action ds un roman, une pièce, un film, général = action occulte savamment combinée en vue d'assurer le succès d'une entreprise, d'obtenir quelque avantage, de nuire à quelqu'un. Intriguer consistant à faire croire qqch à qqun pour agir sur lui. Le lecteur suit l’intrigue du roman et observe l’intrigue des libertins ds la mesure où il est ds le secret. L’art de l’auteur consiste à faire croire le lecteur ds l’intrigue qu’il a construite afin qu’il y adhère et la suive jusqu’au bout même s’il s’agit d’une fiction. Pour cela il lui faut créer des personnages crédibles et mettre le lecteur en position de subir les pouvoirs du roman.

A – Roman et faire-croire
La fiction repose sur la volonté de faire-croire à une histoire vraie (ou vraisemblable) tandis que le lecteur suspend temporairement son incrédulité et accepte de croire ce qu’on lui raconte. Au XVIIIe le roman joue sur la prétendue vérité des faits rapportés et utilise des « seuils »  (préface, avertissement, notes) qui présentent l’histoire comme véridique. C’est ce que fait la Préface du Rédacteur ds les LD : il explique n’avoir fait que trier et mettre en ordre les lettres qui lui ont été transmises sans qu’il précise ds quelles circonstances. Juste avant l’Avertissement de l’éditeur avait contredit le rédacteur en refusant de garantir « l’authenticité de ce recueil » dont il affirme avoir « de fortes raisons de penser que c’est un roman ». Pourquoi cette contradiction ?
Il y a une ambiguïté sur le degré de fiction ds le roman, vrai ou faux ou part de vrai (roman à clés ?) ? La préface est très ironique en disant qu’il n’est pas possible que des êtres aussi méchants puissent vivre « ds notre siècle », il s’agit de faire comprendre qu’il ne faut pas croire que tout est véridique mais que tout est vraisemblable. Ce que raconte le roman peut exister et même existe ds la société contemporaine—> cit Rousseau en exergue. 
Laclos joue avec la convention de la préface affirmant l’authenticité du récit, ce qui le plus important pour lui c’est qu’on puisse croire que ce qu’il raconte est possible, que ses personnages peuvent exister. 

B – Construction des personnages
Ds la manière d’écrire les lettres Laclos donne vie et crédibilité à ses personnages. La lettre I donne au pers de Cécile une individualité, c’est une jeune fille qui raconte ce qu’elle vit à une amie de son âge : décrit ses activités, l’organisation de ses journées, décrit sa chambre, parle de son état d’esprit, confie ses impressions présentes ->entend un carrosse entrer ds la cour, émotion. Le caractère brouillon de la lettre lui donne une apparente authenticité et rend le pers crédible. 
Ds les lettres de M on sent sa colère (contre Gercourt II) : exclam, qst rhét, son agacement devant le « caprice » de V qui veut séduire T (V). Laclos est capable de varier les styles pour donner à chaque per une façon d’écrire particulière ce qui contribue à la polyphonie du roman (impression qu’il y a plusieurs voix, plusieurs scripteurs). Ecriture maladroite de Cécile, style très maitrisé de V mais différent selon qu’il écrit à M ou à T. Cette variété ds l’écriture fait croire aux pers et attache à l’intrigue.

C – Pouvoir du roman
Le lecteur-voyeur est mis ds une situation compliquée : comment interpréter ce roman ? Est-ce une glorification du libertinage ? Les libertins sont brillants, intelligents bien plus que les pers vertueux, le dénouement les punit mais pas de façon terrible : V meurt de façon noble, M est humiliée, défigurée mais elle s’enfuit peut-être pour reprendre sa coupable activité ailleurs. Surtout les vertueux payent cher ce qui s’est passé : mort de T, déshonneur de C, perte de l’amour de D. 
L’auteur met le lecteur en situation de voyeur ou d’espion mais lui cache certaines choses, on apprend que V a adressé une lettre à Mme de V contenant une autre lettre à transmettre à T mourante (CLIV), Mme de v a renvoyé l’une en répondant à l’autre mais le lecteur n’a accès à aucune de ces lettres. Que contenaient ces lettres, qu’auraient-elles pu ns apprendre des sentiments de V pour T ? Le lecteur est laissé ds le doute, libre à lui d’interpréter.
Laclos affirme ds le sous-titre qu’il vise « l’instruction » des lecteurs et la préface insiste sur l’utilité de cette lecture. Le livre doit faire croire en donnant les lettres pour « preuve » et « exemple » de plusieurs vérités : les femmes doivent se méfier des hommes, les mères doivent être prudentes au sujet de leur fille, les pers de mauvaises mœurs sont dangereuses… Il s’agit donc de faire voir pour faire croire : montrer la méchanceté des libertins et le danger de leurs méthodes. Le pb c’est que cette préface est décrédibilisée par l’Avertissement.
Préface et Avertissement sont ambigus comme le roman lui-même, on a du mal à savoir quoi en penser. Mais justement c’est sans doute à penser que l’auteur veut inciter son lecteur en lui donnant à voir les mœurs des hommes de son temps (cf Rousseau exergue), il s’agit de faire réfléchir en enrichissant la connaissance de la nature humaine. 

 















